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Les voiles de protections commercialisés actuellement partent en poussière après un
maximum de deux saisons d’utilisation, contrairement aux anciennes fabrications qui
pouvaient durer une dizaine d’années. Une vraie rente.
J’ai choisi d’acheter désormais du géotextile genre Bidim, ce produit qu’on utilise pour
isoler des racines les canalisations enterrées. Ce matériau très résistant par sa vocation
se commercialise en de nombreuses dimensions (je prends ordinairement du 6 m de
large) et épaisseurs (là aussi, c’est selon votre appréciation). C’est plus cher à l’achat,
mais sur la longueur de temps d’utilisation, beaucoup plus économique.

navets
UNE RÉUSSITE INATTENDUE

En septembre 2009, suite à des problèmes de santé, je ne pus se-
mer les navets en temps et heure, et il me fallut attendre la fin
du mois (au lieu du début, dernier carat !) pour effectuer le tra-

vail en question. Prudent et pensant aller droit à l’échec, je décidai
d’investir le moins possible dans l’opération et de modifier un peu
mon mode habituel. Tant qu’à aller dans le mur, autant le faire en
klaxonnant, c’est assez connu.

Je partis donc de trois sachets de navets, sur une plate-bande de 15 m
de long sur 3 m de large, et semai 1/3 de chaque variété bien distinc-
tement, au lieu de mélanger toutes les semences comme je le faisais ha-
bituellement. Les navets blancs “durs” en premier, les jaunes Boule
d’or au centre et les Milan en dernier.

La pluie sauva mes semis, mieux, les dynamisa, et je vis bientôt jail-
lir de terre mes précieuses Brassicassées. Pour une raison que j’ignore,
seuls les blancs, les plus vite développés, furent l’objet de l’attaque des
mouches, mais très vite l’attaque cessa et les navets de milan en furent
totalement indemnes, ainsi que les boules d’or, mes préférés.

Mon mal de dos m’empêchant tout désherbage, et tout entretien, je
m’en remis à la chance qui me sourit. Sans navets, pas de bon pot-au-
feu, ni de bon bouillon de légumes d’hiver, et pas de bonne purée pom-
mes de terre/navets…

La réussite m’ayant porté à manger des navets en abondance, je fus
tenté d’en rechercher de nouvelles recettes. Je me mis à en manger crus
en salade, chose que je vous recommande, d’autant que les Anciens chan-
taient à qui voulait l’entendre les bienfaits pour la santé des navets ainsi
consommés, notamment en cas d’affection pulmonaire… Je me sou-
viens de navets râpés saupoudrés de sucre Crystal, dont on extrayait le
jus qu’on vous faisait absorber recta, entre deux gorgées d’huile de foie
de morue. Souverain: qui n’y laissait pas l’envie de manger survivait
pour longtemps!

Navets crus à la Tunisienne

Ingrédients : navets blancs et/ou violets (ne pas utiliser les boules d’or), 1 citron
ou de l’eau, harissa, coriandre fraîche, sel, poivre
• Peler de jeunes (ou un peu moins jeunes) navets, les rincer, les couper en tran-
ches de 3 mm environ et les faire mariner d’une des façons suivantes:

- Mélanger dans un saladier les rondelles de navets à un jus de citron pur salé
et additionné d’une cuillère à café de sucre. Durée : environ 2 heures.

- Faire bouillir de l’eau salée, la verser dans un
saladier, y jeter immédiatement les navets et at-
tendre que le tout refroidisse.
• Égoutter les navets. Réserver la marinade si
elle est faite au citron.
• Ajouter un filet d’huile d’olive, de l’harissa, sel
si nécessaire, et poivre.
• Verser sur les navets la sauce ainsi obtenue,
ajouter la coriandre finement ciselée.
• Servir frais.

Pour la protection de vos belles plantes
NIQAB à L’ORIENTALE ou VOILETTE à la ROMAINE ?

Longtemps j’ai cherché une voie spirituelle, je n’étais d’accord avec aucune de celles qui m’étaient proposées. L’es-
prit me semblait bon, à la base, mais les commerces qui gravitaient autour m’étaient ostensiblement, malgré les
pauvres limites de mon intelligence, contraires à cet esprit sain, et ses prosélytes trop enclins à provoquer le repli
sur soi-même à l’inverse de l’ouverture originelle sur les autres. Bref, je choisis donc d’être agnostique et de piquer
çà et là dans la pratique les applications qui me semblaient valables et les images à adorer. Pierre et Emmanuelle
me touchèrent profondément, Tenzin ne me laissa pas indifférent, Dalil m’est fort sympathique. Bref, je mangeai
à tous les plats mais au final décidai de rester neutre vis-à-vis des grandes marques, créant ainsi une belle unani-
mité contre moi, de la gauche qui me reproche ma foi à la droite qui me somme de choisir mon camp. J’aime!

Le rapport à vos jardins? Pour moi c’est évident, Dieu, s’il existe, est obligatoirement dans la Nature ! Aussi, pour
les frimas de l’hiver, je vais vous conseiller, en matière de protection des agrumes – qui peuvent s’appliquer aux
Sparmannia et autres fragilités – deux méthodes qui ont fait leurs preuves et qui me permettent dans leur déno-
mination de remettre toujours, spirituellement, les choses à leur place.

C’est une protection aisée à mettre en place, très
efficace et économique, mais plus sujette au dé-
veloppement de certaines pathologies, notam-
ment des parasitoses telles l’araignée rouge et les
cochenilles.

• Enfoncer dans le sol quelques morceaux de tuyaux de
fer galvanisé de récupération, destinés à l’installation ra-
pide et provisoire (même si c’est pour quelques mois) de
tiges de fer de construction dites « fer à béton ». Je prends
du diamètre 8 qui offre un bon ratio résistance/prix/poids.
• Les longueurs maximales étant de 6 m, introduire une
cinquantaine de centimètres dans les 4 ou 5 bouts de
tuyau enfouis préalablement dans le sol autour de
l’agrume.
• Laisser ployer les tiges qui, reprises et enfoncées dia-
métralement par rapport à la sphère occupée par le houp-
pier de l’arbre, formeront une armature à la fois souple
et solide (c’est le principe de l’œuf).
• Couvrir ensuite de voile antigel (généralement du 6 m
de large) et bloquer au sol à l’aide de gros cailloux ou de
pavés.
• Ma région étant soumise à des vents violents et sou-
dains, j’entoure parfois la structure ainsi obtenue d’une
longue ficelle afin d’assurer une meilleure cohésion de
l’ensemble.

Plus souple dans son utilisation (elle permet l’aé-
ration par beau temps), cette méthode est plus
contraignante à l’origine, plus onéreuse aussi, né-
cessitant un peu plus de technicité en matière de
bricolage et de bras à la mise en œuvre.

• Fabriquer avec du profilé carré, soudé par vos soins,
de dimensions intérieures propres à accepter le fer adé-
quat, des liaisons angulaires qui seront installées aux an-
gles supérieurs de la construction.
• Selon vos aptitudes et vos moyens, vous pourrez do-
ter ces soutiens d’angle de dérivations supplémentaires
propres à soutenir un “toit” non pas horizontal à un seul
plan, mais incliné à 4 facettes.
• Sécuriser la structure par des goupilles ou autres orga-
nes de blocage.
• Couvrir de voilage à la bonne dimension, fixé par dif-
férents moyens – les pinces à linges peuvent s’avérer ef-
ficaces
• Ne pas oublier de ménager, au sud, une portière que
vous rabattrez et fixerez seulement lors des risques de
grand froid, permettant au végétal protégé de s’aérer au
mieux et de se “soleiller” comme on le dit dans ma ré-
gion, quand Phoebus daigne nous régaler de ses rayons
hivernaux.
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Quel voile de protection choisir ?


